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DISCOURS 


De  AI.  Necker,  Premier  M'mîflre  des  Finances , 
à PAjJernblée  Nationale. 

Je  viens,  Meflieürs,  vous  inlîruire  de  l’état  préfent  des 
finances,  & de  la  iiécefTité  devenue  iiidi/penfabie  de  trouver 
fuF-le-champ  des  reddurces. 

A mon  retour  dans  le  Minidère,  au  mois  d’août  dernier^ 
il  n’y  avoit  que  quatre  cents  mille  francs  en  écus  ou  billets 
de  la  Caifïè  d’Efeompte  au  Tréfor  royal;  le  déficit  entre 
les  revenus  & les  dépenfes  ordinaires,  étoit  énorme,  &.  les 
opérations  antérieures  à cette  époque  avoient  détruit  le 
crédit  entièrement. 

Il  a fallu  avec  ces  difficultés  conduire  les  affaires  fans 
trouble  & fans  convulfion,  & arriver  à l’époque  où  rAffem- 
blée  nationale,  après  avoir  pris  connoiffance  des  affaires, 
pourroit  remettre  le  calme  & fonder  un  ordre  durable. 

Cette  époque  s’efl  éloignée  au-delà  du  terme  qu’il  étoit 
naturel  de  fuppofer;  & en  même  temps  des  dépenfes 
extraordinaires  & des  diminutions  inattendues  dans  le  produit 
des  revenus , ont  augmenté  l’embarras  des  finances. 

Les  fecours  immenfès  en  blés  que  le  Roi  a été  obligé  de 
procurer  à fon  Royaume,  ont  donné  lieu  non-feulement  à 
des  avances  confidérables , mais  ont  encore  occafionné  une 
perte  d’une  grande  importance,  parce  que  le  Roi  n’auroit 
pu  revendre  ces  blés  au  prix  coûtant  fans  excéder  les  facultés 
du  peuple,  & fans  occafionner  le  plus  grand  trouble  dans  fon 
Royaume.  Il  y a eu  de  plus,  & il  y a journellement  des  pillages 
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que  la  force  publique  ne  peut  arrêter.  Enfin , la  misère 
générale  & le  défaut  de  travail  ont  obligé  Sa  Majeflé  à 
répandre  des  fécours  confidérables. 

On  a établi  d?s  travaux  extraordinaires  autour  de  Paris, 
uniquement  dans  la  vue  de  donner  une  occupation  à beau- 
coup de  g'ms  qui  ne  trouvoient  point  d’ouvrage , & le 
nombre  s’en  ell;  tellement  augmenté,  qu’il  fe  monte  main- 
tenant à plus  de  douze  mille  hommes.  Le  Roi  leur  paye 
vingt  fous  par  jour,  dépenfe  indépendante  de  l’achat  des 
outils  &.  des  falaires  des  furveillans. 

• Je  ne  ferai  pas  le  recenfèment  de  plufieurs  autres  dépenfès 
extraordinaires  amenées  par  la  nécelTité  ; mais  je  n’omettrai 
point  de  vous  rendre  compte  d’une  circonfiance  de  la  plus 
grande.gravité  , c’eft  de  la  diminution  fenfible  des  revenus,  ôl 
du  progrès  journalier  de  ce  malheur. 

Le  prix  du  Tel  a été  réduit  à moitié  par  contrainte  dans 
les  généralités  de  Caen  & d’Alençon , & ce  défordre  com- 
mence à s’introduire  dans  le  Maine.  La  vente  du  faux  fel 
Sl  du  tabac  fe  fait  par  convois  & à force  ouverte  dans  une 
partie  de  la  Lorraine,  des  Trois-évêchés,  & de  la  Picardie  ; 
le  Soiffonnois  & la  généralité  de  Paris  commencent  à s’en 
relfentir. 

' Toutes  les  barrières  de  la  Capitale  ne  font  pas  encore  réta- 
blies, &.  il  fûffit  d’une  feule  qui  foit  ouverte,  pour  occafionner 
une  grande  perte  dans  les  revenus  du  Roi.  Le  recouvrement 
•des  droits  d’Aides  efi  fournis  aux  mêmes  contrariétés.  Les 
bureaux  ont  été  pillés , les  regiflres  difperfés , les  percep- 
"tions  arrêtées  ou  flifpendues  dans  une  infinité  de  lieux 
dont  l’énumération  prendroit  trop  de  place  , & chaque 
jour  on  apprend  quelqu’autre  nouvelle  affligeante. 
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taille,  cîes  vingtièmes  & de  la  capitation;  en  forte  que  les 
Receveurs  généraux  & les  Receveurs  des  tailles  font  aux 
abois , & plufieurs  d’entr’cux  ne  peuvent  tenir  leurs  traités. 

La  force  de  l’exemple  doit  empirer  journellement  ce 
malheureux  état  des  affaires  ; & les  conféqucnces  peuvent 
en  être  telles  , qu’il  devienne  au-deffus  de  votre  zèle  & 
de  vos  moyens  de  prévenir  le  plus  grand  défbrdre  & dans 
les  finances  &.  dans  toutes  les  fortunes,  & d’empécher,  au 
moins  pendant  long-temps , la  dégradation  des  forces  de 
ce  beau  Royaume. 

Je  crois  donc , Meffieurs  , que  vous  fentirez  la  néceffité 
d’examiner  fans  un  féul  moment  de  retard,  l’état  que  je 
vous  préfênte  des  fecours  indifjDenfables  pour  empêcher 
Une  fiffjîenfion  de  payemens , & le  Roi  ne  doute  point  que 
vous  ne  fanétionniez  enfuite  l’emprunt  qu’exigent  la  fureté 
des  engagemens , & les  dépenfës  inévitables  pendant  deux 
mois  ; terme  qui  vous  fuffira  fans  doute  pour  achever  ou 
pour  avancer  les  grands  travaux  dont  vous  êtes  occupés  , 
& pour  établir  un  -ordre  permanent,  & tel  que  la  France 
a droit  de  l’attendre  de  votre  zèle  éclairé,  &.  des  difpo- 
fitions  juites  & bienfaifantes  de  Sa  Majefié. 

Il  eft  vraifëmblable  qu’avec  trente  millions , il  fera  pof 
fible  de  pourvoir  aux  befoins  indifpenfables  pendant  l’in- 
tervalle que  je  viens  d’indiquer;  mais  il  n’y  a pas  un  inftant 
à perdre  pour  raffëmbler  cette  fomme.  Je  crois  qu’il  ne 
faut  point  chercher  à décider  la  confiance  par  de  hauts 
intérêts;  ce  n’eft  point  de  la  fpéculation  qu’il  faut  attendre 
des  fecours  dans  les  circonfiances  préfentes , mais  d’un 
fentiment  généreux  & patriotique , & ce  fëntiment  répu- 
gneroit  à accepter  aucun  intérêt  au-deffus  de  l’ufage. 

' Je  propoferois  donc , Meifieurs , que  l’Emprunt  fut 
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fmiplement  à Cinq  pour  cent  par  an  , rembourfablc  à teiîe 
époque  qui  feroit  demandée  par  cliaque  préteur  à la  fui- 
vante  tenue  des  Etats -généraux. 

Que  ce  rembour/èment  fût  placé  en  première  iigne  dans 
Jes  arrangemens  que  vous  prendrez  pour  l’établiffement 
d’une  Caiffe  d’amortiffement. 

Mais  comme  il  eft  très  - poffible  que  par  le  réfultat  de 
vos  foins  & de  vos  travaux , les  affaires  générales  du  Royaume 
& de  la  finance  acquièrent  un  grand  degré  de  profpérité, 
& qu’un  intérêt  de  Cinq  pour  cent  devienne  en  peu  de 
temps  un  intérêt  précieux,  je  voudrois  que  le  rembourfe- 
mentde  l’Emprunt  propofé,  n’eût  lieu  qu’avec  le  cpnfènte- 
ment  des  jirêteurs. 

Je  propoferois  que  cet  Emprunt  fût  en  billets  au  porteur 
ou  en  contrats,  au  choix  des  prêteurs;  Ôl  qu’il  fût  ilipulé 
que  dans  le  cas  où  le  Roi,  de  concert  avec  l’Aflemblée 
Nationale , ordonnerpit  la  converfipn  en  contrats  des  Effets 
au  porteur  aéfuellement  exiflans , ceux  de  l’Emprunt  propofé 
ne  pourroient  jamais  être  fournis  à cette  converfion  /ans  le 
con/èntement  des  prêteurs,. 

Je  propoferois  encore  que  l’on  dre/sat  une  lifle  de  tous 
les  prêteurs  & de  tous  les  foufcripteurs  qui,  par  eux-mêmes 
ou  par  la  confiance  de  leurs  cprrefpondans  ôl  de  leurs  cliens, 
auroient  rempli  cet  emprunt  patriotique,  & que  cette  lifle 
fût  communiquée  à votre  Affemblée , & confervép,  fi  vous 
le  jugiez  à propos,  dans  vos  regiftres. 

Vous  ne  vous  refùferez  pas,  Meffieurs,  à la  /anélion  de 
cet  Emprunt.  Plufieurs  cahiers  , fans  doute , ont  exigé  que 
la  Conflitution  fut  réglée  ayant  le  confentement  à aucun 
impôt,  à aucun  emprunt;  mais  pouvoit-on  prévoir  les  diffi- 
«ultés  qui  ont  retardé  vos  travaux;  pouvoii-on  prévoir  la 


révolution  inoiiie  arrivée  depuis  trois  fèmaines  ! Vos  Corn- 
mettans  vous  crieroient  , s'ils  pouvoieiit  fe  faire  entendre  : 
Sauvez  l’Etat,  fàuvez  la  Patrie  ; c’ed  de  notre  repos,  c'efl  de 
notre  bonheur  dont  vous  êtes  comptables.  Et  combien  ne 
l’étes-vous  pas  aujourd’hui,  Meffieurs,  que  le  Gouvernement 
ne  peut  plus  rien , & que  vous  feuls  avez  encore  quelque 
moyen  pour  réfifter  à l’orage  ! Pour  moi,  j’ai  rempli  ma  tâche; 
je  dépofe  entre  vos  mains  la  connoifTance  des  affaires  ; Sc  de 
quelque  moyen  dont  vous  faffiez  le  choix , mon  devoir  fe 
borne  à refpeêler  vos  opinions  & à donner,  jufqu’au  dernier 
moment , des  témoignages  de  zèle  & de  dévouement. 

On  ne  doit  pas  fe  diffimuler  qu’au  milieu  des  troubles 
dont  nous  fommes  environnés , le  fficcès  de  cet  Emprunt 
n’eftpas  démontré.  Cependant,  un  premier  Emprunt,  garanti 
par  les  Repré/èntans  de  la  Nation  la  plus  attachée  aux  loix 
de  l’honneur,  & la  plus  riche  de  l’Europe,  préfente  un 
emploi  à l’abri  de  toute  inquiétude  réelle.  On  apercevra, 
fans  doute auffi,  qu’indépendamment des  fentimens  généreux 
Sl  patriotiques  qui  doivent  favorifer  le  fuccès  de  cetEmprunt, 
il  y a bien  des  motifs  de  politique  propres  à déterminer 
les  capitaliffes.  Il  eff  manifeffe  que  chacun  a un  intérêt 
majeur  à prévenir  une  confufion  générale  & à vous  laiffer 
le  temps  d’arriver  à votre  terme.  Ah  ! Meffieurs , que  ce 
terme  eff  néceffaire  ! qu’il  eff  preffànt  ! vous  voyez  les 
défordres  qui  régnent  de  toutes  parts  dans  le  Royaume  ; 
ces  défordres  s’accroîtront  ff  vous  n’y  portez  pas , fans 
délai,  une  main  faluîaire  & confervatrice  ; il  ne  faut  pas 
que  les  matériaux  du  bâtiment  foient  difperfés  ou  anéantis, 
pendant  quelcsplus  habiles  architecffesencompolèntle  deffin. 

Vous  confidérerez , Meffieurs,  s’il  n’eff  pas  devenu  indif 
penfable  d’invhcr  ceux  qui  dffpofèut  aujourd’hui  de  quelque 


manière  ci’iine  puifTance  exécutrice,  à maintenir  lè  recouvre- 
ment des  droits  & des  impôts  établis  tant  qu’ils  font  partie 
des  revenus  de  l’Etat.  On  ne  peut  payer  fans  recevoir  ; 
on  ne  peut  recevoir  fms  l’aôlion  des  loix,  & cette  aétion 
s’afFoiblit  lorfqu’aucun  pouvoir  ne  la  ralTure  & ne  la  foutient. 
L’habitude  de  fè  fbuflraire  aux  charges  publiques,  déjà  fi 
attrayante  par  elle-même , acquiert  de  nouvelles  forces  par 
i’exemple  ; & lorfqu’elle  n’eft  pas  combattue  de  bonne 
heure , il  n’eft  fouvent  plus  poffible  de  la  dominer  fans  les 
moyens  les  plus  violens.  Vous  ne  pouvez  donc,  Meffieurs^ 
vous  difpenfër  de  jeter  un  regard  d’inquiétude  fiir  l’état  de 
la  France , afin  de  prévenir  que  des  précautions  trop  tanlives 
n’empêchent  ce  beau  Royaume  de  profiter  des  bienfaits  que 
vous  lui  préparez.  Le  Roi,  Meffieurs,  efl  difpofé  à con- 
courir à vos  vues , & les  Minières  auxquels  il  a donné  fà 
confiance  , s’en  ferviront  félon  fes  intentions,  pour  contri- 
buer avec  vous  au  bonheur  de  la  Nation.  Réuniffons-nous 
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donc  pour  fauver  l’Etat , & que  tous  les  gens  de  biem 
entrent  dans  cette  coalition  ; il  ne  faut  pas  moins  que^ 
l’efficacité  d’une  pareille  alliance  pour  furmonter  les  diffi- 
cultés dont  nous  fommes  entourés.  Le  mal  efl  fi  grand , 
que  chacun  eflmalheureufèment  à portée  de  l’apprécier  ; mais 
au  centre  où  les  Minières  du  Roi  font  placés,  il  préfénte  un‘ 
tableau  véritablement  effrayant.  Tout  efl  relâché,  tout  efl 
en  proie  aux  paffions  individuelles , & d’un  bout  du  Royaume 
à l’autre  on  fbupire  ardemment  après  un  plan  raifonnable  de 
Gonflitution  & d’ordre  public , qui  rétabliffe  le  calme  & 
préfente  l’efpoir  du  bonheur  & de  la  paix. 

Malgré  nos  maux,  le  Royaume  efl  entier,  & la  réunion 
de  vos  lumières  peut  féconder  tous  les  germes  de  proE 
périté.  Que  perfonne  donc,  ni  dans  cette  Affemblée,  ni 


dans  la  Nation  ne  perde  courage  : le  Roi  voit  la  vérité  ; îe 
Roi  veut  le  bien;  fes  Sujets  ont  confervé  pour  fà  perfonne 
un  penchant  que  le  retour  de  la  tranquillité  de  Ton  Royaume 
fortifiera  Sl  augmentera.  Livrons-nous  donc , Mefiieurs , à 
l’heureufe  perfpeélive  que  nous  pouvons  découvrir  ; un 
jour,  peut-être,  au  milieu  des  douceurs  d’une  fage  liberté 
ÔL  d’une  confiance  fans  nuages , la  Nation  Françoife  effacera 
de  fon  fbuvenir  ces  temps  de  calamité  , ôl  en  jouiffant 
des  biens  dont  elle  fera  redevable  à vos  généreux  efforts, 
elle  ne  féparera  jamais  de  fà  reconnoiffance , le  nom  du 
Monarque  à qui  dans  votre  amour,  vous  venez  d’accorder 
un  fi  beau  titre. 
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